
PARTIE NON-OFFICIELLE.

VE1NCO0EfEMEN~T PaoFÉsSIONEL.
E toutes les carrières auxquelles
puissese consacrer un homme
éclairé et laborieux, l'agriculture
est incontestablement celle qui offre
aujourd'hui, le plus vaste .champ
aux spéculations des hommes qui
éprouvent le désir ou le besoin

.d'employer avec profit pour eux et la soci-
été, leur temps et leurs capitaux : dans
toutes les autres, les concurrents abondent,
-et rien de plus difficile que d'obtenir une
place demandée par vingt autres, ou de
trouver une situation industrielle où la
concurrence n'enlève pas d'avance presque
tout espoir de succès. Dans la carrière
agricole, au contraire, la matière est par-
tout, le champ est immense, et partout
manquent les sujets et les capitaux : une
vaste portion du territoire est abandonnée
à des pratiques agricoles qui y laissent aux
terres une valeur vénale ou locative infini-
ment au-dessous de celle qu'elles devraient
avoir, si elles étaient cultivées comme le
sont celles d'autres cantons situés dans une
position analogue ; et dans ces derniers
même où la culture a déjà fait plus de pro-
grès, il est cependant une multitude d'amés
liorations dont quelques pays voisins nous
montrent l'exemple et qui pourraient y ac-
croître, dans une proportion très considéra-
rable, les produits du sol et les bénéfices du
cultivateur. De toutes parts, ce qui mnan-
que pour donner à l'agriculture un essor
rapide vers un état plus prospère, ce sont
les agriculteurs capables et les moyens pécu-
niaires. Il y a donc là une carrière imi-
mnense à parcourir pour tous les sujets et
pour tous les capitaux disponibles.

LES SUCCES ET LES REVERS.
On peut dire que tous les hommes

éclairés ont aujourd'hui le sentiment des
vérités que je viens d'énoncer ; et cepen-
djant, non-seulement on ne voit pas des
concurrents nombreux se précipiter dans
cette carrière, mais aussi il est certain que
parmi ceux qui ont essayé de la parcourir,
un nombre assez considérable a échoué, et
offre à ceux quiseraient tentés de les suivre,
un exemple qui est bien propre à porter du
moins l'hésitation dans l'esprit de tous les
hommes prudents. Sans doute on trouve
presque partout des cultivateurs laborieux
et sagement améliorateurs, qui, soit comme
fermiers, soit comme propriétaires, font
avancer chaque jour de quelques pas, sur
une échelle plus ou moins étendue, l'art.

auquel ils ont dévoué leur industr'; et il
n'est aucun de nos départements où il ne
se rencontre en ce genre des exemples très-
remarquables donnés par des propriétaires
qui ont apporté, par l'adoption de procédés
nouveaux, des améliorations d'une haute
importance dans le revenu des domaines
qu'ils font valoir. dais ces exemples, il
faut les chercher, car l'agriculture, en gé-
néral, n'aime pas l'éclat et se produit peu;
tandis qu'à côté d'eux, sont d'autres ex-
emples de chutes éclatantes, qui semblent
signaler une carrière tellement remplie d'é-
cueils, qu'elle ne peut offrir qu'une ruine
à peu près certaine à ceux qui seraient ten-
tés de la parcourir.

Il est facile de conclure de l'observation
de cet état de choses, que la carrière des
perfectionnements agricoles présente réelle-
nient des difficultés et des obstacles que
l'on n'a peut-être pas signalés jusqu'à ce
jour avec assez de précision et d'insistance.
C'est à remplir cette tâche que j'ai cru
devoir consacrer cette article : je voudrais
indiquer les circonstances qui, dans la plu-
part des cas, amèndnt les succès ou les
revers, à la suite des entreprises d'amélio-
rations agrricoles. Le sujet est vaste et fort
difficile, car une très-grande variété de
causes peuvent exercer ici une puisante in-
fluence : mais si j'étais assez heureux pour
répandre sur ce sujet toute la lumière dont
il est certainement susceptible, et pour
offrir à mes lecteurs l'enchaînement des
causes et des effets, avec autant de clarté
et d'évidence qu'ils se présentent à mon
esprit, j'aurais probablement fait une chose
fort utile pour l'avancement ultérieur de
l'art, et pour les intérêts des hommes qui
ont l'intention de s'y livrer avec des vues
d'améliorations.

LA CARRTEIE AGRICOLE.
Dans tous les cantons, même les plus ar-

riérés dans l'art agricole, les cultivateurs
ordinaires vivent dans un état qui leur per-
met du moins d'élever leur famille, et dans
les cantons les mieux cultivés, le plus grand
nombre des fermiers trouvent une honnête
aisance dans l'exercice de leur industrie.
Partout, si l'on yoit quelques cultivateurs
éprouver la perte des minces capitaux qu'ils
possédaient, on en rencontre aussi un
grand nombre qui les accroissent par les
profits qu'ils trouvent dans la culture de
la terre, et qui changent graduellement
leur position de fermiers en celle de pro-
priétaires. Cependant dans ces diverses


